Au temps du Père Chaumont:

Contexte diocésain : Il a 10 ans quand on assassine Mgr Affre ; 18 ans, Mgr Sibour ; il est jeune vicaire à Ste Clotilde quand on abat Mgr Darboy et il est des quelques prêtres qui lui donnent une sépulture chrétienne, quand on eût retrouvé son cadavre dans la fosse commune.

Contexte romain : il voit Pie IX exilé à Gaète, en début de pontificat, puis prisonnier volontaire au Vatican, après la prise de Rome.

Contexte politique et social : révolution de 1848 ; coup d'Etat de Napoléon III ; guerre de 1870-71 ; la Commune ; la loi Falloux et tous les démêlés scolaires qui suivirent ; l'installation de la IIIème  République ; “l'école laique obligatoire” ; la montée du laïcisme d'Etat ; les lois contre les religieux (avec un contre-coup sur notre Société) ; l'affaire Dreyfus et les fossés qu'elle creuse entre catholiques ; l'extension parallèle et du capitalisme et du prolétariat ; la montée des socia​lismes ; règne du radicalisme ; naissance des syndicats (...)… il n'hésite pas, le cas échéant, à se mouiller : démarche près des Prussiens pour sauvegarder la vie de son Archevêque.... Il se fait, personnelle​ment, l'avocat en soutane d'un officier de fédérés, au moment de la terrible répression qui suivit la Commune, et, devant le tribunal militaire, lui sauve la vie : or, il s'agissait de l'un des plus farouches opposants qu'il ait connus lors de son vicariat à St Marcel.... Toutefois la politique ne l'égare pas : après la mort de Mgr Darboy, “nous prions Dieu, écrit-Il, de nous donner un archevêque qui soit tout romain et plein de l'esprit de N.S.”.

Contexte philosophique et religieux : c'est de son vivant qu'on parle pour la première fois de “l'agonie de Dieu”, de “la mort de Dieu” et qu'à côté de signes d'étonnante vitalité, le XIXème  siècle est appelé par beaucoup “le siècle du matérialisme”. Siècle qui prolonge 1789 : siècle de la révolution Intellectuelle, politique, scientifique, technique. “Irruption en tempête de l'athéisme”. Montée de la franc-maçonnerie, avec son virage partiel vers l'athéisme. Montée devient “d'organiser l'humanité sans Dieu” (J. Ferry). La religion de la science affirme que “le paradis est en vue” ; le mythe du progrès indéfini amène à ce que “le laboratoire remplace l'oratoire”. Et l'humanisme athée proclame : “pour que l'homme soit Dieu, Il faut qu'il n'y ait plus de Dieu”.

La déchristianisation pratique s'accélère, même si, en sens inverse, les foules se pressent en pélerinage ou aux congrès. L'expression “pays de mission” est appliquée à la France dès 1880. La masse des Français est encore baptisée, mais l'athéisme pratique gagne et la malcroyance se manifeste de plus en plus dans les domaines concrets de la famille, de la morale sexuelle, de la violence.

Sur le plan proprement religieux, le P. Chaumont a eu à vivre : les bénédictions d'arbres de la liberté et les massacres de juin, en 1848 ; la définition de l'Imma​culée Conception (1854) ; le renouveau liturgique de Dom Guéranger ; la renais​sance du thomisme ; la formidable explosion des missions en pays lointains ; les persécutions en Chine, Indochine et Ouganda : le Syllabus (1864) ; le Concile Vatican I et la définition de l'infaillibité du Pape (les remous qui les ont entourés, autrement violents que ce qu'a connu Vatican II)…; la fondation de l'ACJF : les hésitations entre le “socialisme chrétien” (hé oui, on en parlait !) et le “catholicisme social” : Rerum Novarum (1891)…; les premiers syndicats chrétiens (1884…) 

Faut-il encore parler des apparitions, au sujet desquelles le P. Chaumont semble s'être toujours montré discret : 1830, rue du Bac ; La Salette (1846) ; Lourdes (1858) ; Pontmain (1871) ?

Ou encore des résurrections d'ordres religieux (oratoriens, bénédictins. domi​nicains...) et des innombrables fondations nouvelles de cette époque (Pères Blancs, Salésiens, Missions Africaines de Lyon, le Prado, Oblats et Missionnaires de S.F.S... et les religieuses bien plus encore, avec le foisonnement des commu​nautés diocésaines).

Eh ! bien, oui, c'est au milieu de ce fourmillement d'idées et d'initiatives, (…) c’est au milieu de tout cela que le P. Chaumont garde son équilibre salésien et creuse son sillon apostolique:

—
vicaire fidèle à tout son ministère (St Marcel, Ste Clotilde),

—
prêtre ami des chiffonniers de la Cité Doré,

—
initiateur du cercle des hommes, animé par des laïcs (St Marcel),

—
apôtre et formateur des Infirmières, des institutrices.

—
conférencier et journaliste des « Dames chrétiennes »,

—
aumônier volontaire des soldats blessés de 1870,

—
aumônier de futurs religieux,

—
lanceur de l'Oeuvre St Labre (1881) pour dégager une élite de jeunes gens qui animent eux-mêmes des patronages, ancêtre du Sillon et de l'ACJF, doublée elle-même d'une association de prière et de pénitence pour la sanctification de l'enfance et de la jeunesse de la classe ouvrière,

—
fondateur des Prêtres, des Fils, des Filles de St François de Sales, avec leurs bulletins,

—
animateur de l'Oeuvre de Marie Immaculée pour les femmes païennes,

—
père des Catéchistes Missionnaires, soit vers l'extérieur : Inde, Chine, Madagascar..., actuellement “sœurs Salésiennes Missionnaires de Marie immaculée”, l'œuvre préférée de ses dernières années, soit pour l'intérieur, au service des paroisses ou des oeuvres (en particulier catéchistes paroissiales).

—
oeuvre pour la conversion des protestants,

—
oeuvre pour les vocations ecclésiastiques,

—
vulgarisateur de St François de Sales, qu'il réédite de façon populaire, auteur de multiples brochures et de quelques livres (“Mgr de Ségur, directeur des âmes”, “vie de Mme Carré de Malberg”…)

—
confesseur infatigable... ou plutôt, parfois, héroïque.

—
prédicateur et conférencier (cela va des études de pédagogie ou d'économie ménagère aux retraites de laïcs, religieuses ou prêtres), etc. etc.

Et je suis sûr d'avoir omis plusieurs régistres de son clavier apostolique, où, d'ailleurs il y eut plusieurs échecs, comme pour le projet de missionnaires dio​césains de Paris.

(Père E. Lordonne)

